
Intrinsequment

pervers Ce n'est pas du socialisme	 s'agit
mais du capitalisme.

Et c'est un ëvc3que qui parte.
Surprenant, non ?

Il s'appelle Pedro-Maria Casaldaliga,
mais on le surnomme Pierre-la-liberte.
Il a SO ans. Il est ne en Espagne,
mais it est eveque au Brasil,
dans une des regions
les plus pauvres du pays :

Sao Felix, dans le Mato-Grosso,
au cceur de l'Amazonie.(...)

Les quelques pages
que nous publions ice sont extraites
de son tout dernier livre :
Je crois en la justice.
Un temoignage ecrit en lettres de feu.

(Editions du Cerf, 160 pages, 36 F)

L
 e chretien, aujourd'hui, est un
rev ol Li ti o n na ire.

Je crois qu'aujourd'hui on ne peut
vivre que dans la revolte. Je crois
qu'aujourd'hui un chretien ne peut
etre que revolutionnaire parce qu'il ne
suffit plus de « reformer » le monde.
Les providentialismes desincarnes,
les neo-liberalismes, les necFcapita-
lismes et certaines neo-democraties
et autres tranquilles reformismes qui
mentent ou se mentent — cyniques
ou stupides — sen/ent uniquement a
sauver les privileges d'un petit nom-
bre de privilegies, au prix de beau-
coup de morts de faim qui, eux, sont
les producteurs. Pour cette raison, ils
me semblent objectivement iniques.

En politique, it n'y a rien de definiti-
vement ecrit. La politique d'un pays
ou du monde, comme la vie d'une
personne, se fait chaque jour, a VA-
tons. De toute facon, j'ai passé de la
vision de l'anarchisme qui, dans mon
enfance, me soulevait d'horreur, a
une option pour le socialisme. Par le
contact avec Ia dialectique de Ia vie;
par les exigences de l'Evangile et
aussi pour certaines raisons fournies
par le marxisme. Quel socialisme ? Je
ne le sais pas parfaitement, comme je
ne sais pas vraiment ce que sera
l'Eglise que nous pretendons cons-

truire aujourd'hui, bien que je sache
que nous la voulons toujours plus
chretienne. Comme je ne sais pas
non plus queue est l'utopie totale
— que, dans mon esperance, je crois
etre une realite — vers laquelle che-
mine le monde des hommes, secoue
par ['Esprit de Jesus-Christ ressus-
cite.

On' me demande souvent : « Ne
voyez-vous pas, cependant, que le
socialisme n'a donne de resultat nulle
part ?

— Ne voyez-vous pas, dis-je a mon
tour, que le socialisme nest realise
nulle part ? » Et je demande alors :

Ne voyez-vous pas que l'Evangile
n'a pas encore eta vecu et qu'au plan
social it reste a faire l'essai du com-
mandement nouveau ?

Le socialisme pour lequel je lutte,
avec tant d'autres freres dans la foi et
dans Ia passion pour la justice
— comme le meilleur instrument so-
cio-politique, actuellement — pour la
transformation de la societe humaine,
nest pas precisement tel regime, et
encore moins tel parti. Ce n'est pas Ia
Russie, ce n'est evidemment ni Cuba,
ni la Chine, ni l'Algerie, ni le Chili de
Allende. Cependant, c'est quelque
chose de tout cela.

II est Clair que je ne lutte pour rave-
nement d'aucune dictature. Je crois,
avec Lord Acton, que « le pouvoir
corrompt et que le pouvoir absolu
corrompt absolument En essayant
d'être chretien, je sais que je peux et
que je dois aller plus loin que le corn-
munisme. Par ailleurs, void déjà bien
des annees que la matropole du
communisme international m'enthou-
siasme fort peu. Apres avoir lu Solje-
nitsyne, par exemple, personne ne
peut plus se faire d'illusions sur le
paradis sovietique. Cependant,
m'enthousiasment encore beaucoup
moins les paradis capitalistes 0C1 la
Siberie de la faim, de l'esclavage, de
la folie de la consommation est ('ha-
bitat de la majorite. Le « peuple-peu-

ple » — et non pas les mandarins, ni
les reverends, ni les dames, ni les
families de notables, ni les patrons —
a gagne avec Fidel, avec Allende ou
avec Mao. Et si la politique est l'art du
bien commun, je pense que le bien
commun sera d'autant plus legitime
qu'il sera plus « commun ». J'en de-
mande pardon a Paniker, mais je
crois que le capitalisme est « intrinse-
quement pervers : it est l'egdisme
institutionnalise socialement, l'idolatrie
publique du profit pour le profit, la re-
connaissance officielle de ['exploita-
tion de l'homme par l'homme, l'escla-
vage de beaucoup sous le joug de
l'interet et de la prosperite de quel-
ques-uns.

Durant l'interrogatoire auquel nous
fumes .soumis, comme membres de
I'equipe pastorale de la prelature, le
president du procés m'interrogeait
avec insistance sur mon socialisme,
sur ce que j'entendais par socialisa-
tion. Ce dernier mot fut retenu comme
le corps du deft dans certains des
ecrits et des enregistrements que la
police et l'arrnee nous volerent ou
nous « saisirent ». Pour ne pas entrer
dans des discussions subtiles, car ce
n'en etait pas le moment, je repondis :

Pour moi, Dr Francisco, /a sociali-
sation serait la plus grande participa-
tion possible de tous les citoyens
l'interieur de /a plus giande egalita
possible, a tous les bien de la na-
ture, et de la culture Ilse contenta de
me rópondre — comme tous les au-
tres — que cette socialisation etait
une utopie. Dites possible >›,
ajoutai-je. En tout cas, Dr Francisco,
mon esperance est reellement utopi-
que, parce queue ne se realisera ja-
mais totalement	 dans la cite ter-
restre...

Cependant, j'ajoute maintenant :
toute vie chretienne doit etre une
« realisation » de cette utopie. Nous
ne cheminons vers la cite celeste que
dans Ia mesure ou nous essayons de
l'instaurer « de maniere utopique
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ici-bas, dans la cite terrestre. Celui qui
refuse de construire ici-bas le monde
de l'homme nouveau, avec les
moyens de la politique dont it dispose
id et maintenant, mutile sa foi. II se
refuse a construire le royaume de
Dieu, qui est egalement communaute
fraternelle, egalite effective, commu-
nion reelle de bien. Le commande-
ment nouveau est radicalement soda-
lisateur. L'Evangile est subversion des
interbts, car it est demolition des ido-
les. Qui peut faire admettre les clas-
ses sociales dans la construction du
Royaume ? Au president de notre
procés et a son greffier, Eugenio et
moi-meme nous remimes un exem-
plaire du Nouveau Testament avec
cette dedicate : n Un four la Parole de
Dieu interrogera .chacun d'entre
nous Auparavant, Eugenio avait dit
au Dr Francisco qu'il avait oublie le
livre ,‹ le plus subversif que nous
avions a la maison... Pour faire bref,
je crois que ia socialisation du monde
pout etre une tentative reelle de vivre
chretiennement en societe. Je crois
que la sociate capitaliste est la nega-
tion radicale de cette tentative. Le ca-
pitalisme ne peut etre chretien. Le so-
cialisme, si !

CjAi jahvicr 98 4

Ober die Armut in der Kirche
«Von dem Augenblick an, in dem die Kirche dazu iibergegangen ist,
mutig zur ganzheitlichen menschlichen Forderung der in Elend und
Hunger gefangen gehaltenen Vol ksmassen aufzurufen, entzog man ihr
den Respekt und die Bewunderung, mit denen man sie zuvor umgeben
hatte. Jetzt macht man ihr mehr und mehr den Vorwurf, sie verlasse
den ihr eigenen Aufgabenbereich, mische sich'in Politik ein, sei subver-
siv und treibe das Spiel des Kommunismus.

Armut, die Gott in den siebziger und achtziger Jahren von der Kirche
Christi in Lateinamerika verlangt, besteht - wenn ich mich nicht tau-
sche - darin, diesen Verlusi an Prestige mit alien seinen Folgen anzu-
nehmen, was u.a. auch Streichung offizieller Gelder und privater Hills-
maBnahmen bedeuten kann. Wir massen bereit sein, den Kontakt mit
Autoritaten und Machtigen zu verlieren. Aus Liebe zur Gerechtigkeit
miissen wir die schmerzvolle Verdachtigung auf uns nehmen, den Be-
reich der Evangelisierung zu verlassen und uns der Unterstatzung von
Agitationen und Terrorismus verschrieben zu haben (...)

Nehmen wir an, Laien, Ordensfrauen, Priester und Bischafe hatten im
Sinne des Evangeliums und aus Liebe zur Gerechtigkeit zu leiden. Stel-
len Sie sich die immense moralische Unterstiitzung vor, die sie erfiih-
ren, wenn in braderlicher Solidaritat Ordensfrauen und Ordensman-
ner des ganzen Erdteils in die Arena traten, urn zu rufen: Subversive,
nein! Agitatoren, nein! Kommunisten, nein! Verrater des Evange-
liums, nein! Sie leben nur das Christentum, wie Jesus es erwartet, daB
es in dieser Stunde auf unserem Kontinent gelebt wird.»

Dieser Text - aus dem auf dieser Seite besprochenen Bandchen «Ge-
schenk der Armen an die Reichen a (S. 81f.) - stammt von Dom Helder
Camara. Der prophetische Erzbischof von Olinda und Recife ist am
7. Februar 70 Jahre alt geworden. Die wechselvollen Stationen seines
Lebens - von faschistisch-integralistischen «Kreuzzagen» bis zur
Parteinahme Far die Theologie der Befreiung hat Dom Helder in
einem ebenfalls soeben erschienenen Buch niedergeschrieben: Die
Bekehrungen eines Bischofs, aufgezeichnet von Josè de Broucker.
Peter Hammer Verlag, Wuppertal 1979, 264 S., DM 22,-.-

JEAN-MARIE MULLER (*)

e pape se tromps de danger

I l'on s'en tient aux images

S que la television nous a re-
transmises, le voyage de Jean

Paul II au Mexique a ete 'neon
testablement un succés populaire.
II conviendrait certes de reflechlr
sur le caractere largement ambigu
de l'enthousiasme des foules ras-
semblees pour acclamer l'homme
en blanc venu de Rome. Mals je
voudrals limiter ici mon propos
au discours prononce a Puebla,
auquel tous les observateurs attri-
buent une valeur doctrinale de
premiere importance car 11 a toute
chance d'orienter le pontifical , du
nouveau pape.

II est regrettable que, s'adres-
sant au monde entler d'un conti-
nent oil des millions d'hommes se
trouvent opprimes du fait de

systemes ideologiques et poli-
tiques qui f ont constamment
reference au christianisme, Jean-
Paul II sit adresse ses mises en
garde non pas a ceux qui corn-
promettent l'Eglise en pactisant

avec cette oppression, mals a ceux
qui la compromettraient en s'en-
gageant politiquement pour lutter
contre ]'injustice.

Certes, sa mise en garde n'est
qu'indirecte, mais elle n'en
est pas mains certain. a Nous ne
pouvons, affirme le pane, reduire
[la verite que nous devons
l'homme] aux principes d'un sys-
terne philosophique ou 1 une pure
activate politique. a Et it precise
que la liberation pour laquelle
l'Eglise dolt travailler a ne se
rOduit pas a la pure et simple
dimension economique, politique,
sociale ou culturelle ». Pourtant,
le Oche historique des Eglises
n'est certainernent pas d'a voir

redult l'Evangile a un message
do liberation a purement eco-
nomique et politique, macs bien
plutOt d'avoir asservi le chrts-
tianisme aux puissances écono-
miques et politiques qui main-
tiennent les h o rn m e s dans
]'oppression.

Le danger de reduction se trouve
en realite ailleurs que la oil le
pape le &nonce : II est, aujour-
d'hul comme hier, de recluire
l'Evangile a une dimension « pu-
rement » religieuse et de conce-
voir un christianisme qui s'acco-
mods fort bien des Injustices qui
mutilent les homrnes. Certes, Jean
Paul fi ne risque pas d'etre
contredit lorsqu'il affirme que «
conception du Christ comme (...)
le fauteur de subversion de Naza-
reth nest pas en accord avec la
catechese de l'Eglise » ; mats ne
convient-11 pas, precisement, ne
reprocher a •Eglise de n'avoir
pas enseigne que le Christ est
subversif a l'egard de tous les
pouvoirs etablis qui oppriment les
hommes ?

En instruisant ainsi le proces
de ceux qui a reduiraient a l'Evan-
gile a une Ideologie politique,
Jean Paul II jette en realite la
suspicion et le discredit sur ces
hommes d'Eglise qui s'engagent

courageusement dans l'action
politique en faveur des opprimes
afin de temoigner, dans Phistoire,
de la transcendance qui est le
fondement de leur foi. Ce qae
disent les theologiens de la libe-
ration, ce dont temoignent sur-
tout ceux qui, stir le terrain, hit-
tent pour obtenir justice, oe n'est
pas que le message evangelique
est a purement » politique, mais
gull est et qu'il ne peut pas ne
pas etre aussi politique. Au de-
meurant, tl n'est point necessaire
de partager la foi chretienne
pour avoir parfaitement cons-
cience que le message de l'Evan-
gile ne saurait etre redult aux
principes d'un systeme philoso-
phique ou politique.

L'Evangile est, pour l'essentiel,
]'affirmation d'une transcendance,
et celle-ci ne saurait etre enfer-
mee dans les limites de l'histoire.
Car les interrogations des horn-
mes franchissent elles-memes ces
limites. La question qui se pose
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